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Il était une fois deux royaumes, en guerre depuis bien trop longtemps. Deux royaumes que tout opposait sinon les souffrances nées du conflit.
Il était une fois un roi et une reine, las de la guerre. Un roi et une reine qui surent mettre de côté la rancœur pour amorcer la paix.
Il était une fois deux princes et deux princesses dont le destin était de sceller la paix voulue par leurs parents. Deux princes et deux princesses dont le futur avait été décidé sans leur accord.
C’est leur histoire que nous allons conter ici.



JASPE

TÂCHE NO 1
Inspecter le pont
Les sabots des chevaux martelaient le sentier. La pluie de la veille avait rempli les ornières de flaques boueuses, mais cela n’arrêtait pas les cavaliers. Les sapins défilaient à toute allure autour d’eux. Le prince Jaspe respirait à pleins poumons l’odeur résineuse du sous-bois. Il était bien décidé à profiter sans réserve de cet instant de liberté.
Ce matin-là, il n’avait emmené avec lui qu’une suite réduite. Ferris et Grès maintenaient sans peine le rythme effréné qu’il leur imposait. Cette capacité était l’une des raisons pour lesquelles les deux hommes avaient été promus au rang de gardes du corps. Une loyauté à toute épreuve et une indéniable discrétion complétaient le tableau.
Jaspe n’avait aucun désir que toute la cour discute des escapades matinales du prince héritier et que son père vienne lui reprocher de ne pas s’entourer d’une escorte conforme à son rang. Il était parfaitement conscient de son statut et s’autorisait rarement des infractions. Même au cours de cette équipée, il aurait été bien difficile de taxer le jeune prince d’égoïsme.
En effet, dès son lever, lorsqu’il avait été saisi d’une envie irrépressible de prendre l’air hors du palais royal, il n’avait pu se résoudre à une banale promenade. Il s’était fixé un but, et celui-ci n’était plus très loin. La forêt de sapins qui bordait le sentier s’était clairsemée et laissait apercevoir la campagne environnante.
— Nous approchons, Votre Altesse ! cria Ferris derrière lui.
Jaspe hocha la tête. Quelques instants plus tard, il poussa sa monture vers le talus. Ses yeux gris étincelèrent de plaisir lorsque l’animal bondit hors du chemin. Les chevaux écrasèrent avec enthousiasme l’herbe humide. Les cavaliers se baissèrent sur leur encolure pour éviter les branches basses et quelques aiguilles s’accrochèrent à leur pelisse. Ils sautèrent un fossé qui charriait encore une eau boueuse.
Pourquoi s’ennuyer à suivre un morne sentier quand on peut rendre un trajet bien plus excitant ?
Laissant la forêt derrière eux, ils gravirent une colline verdoyante. Arrivé à son sommet, Jaspe marqua une courte pause. Un fleuve sinuait en contrebas au milieu des bosquets de saules et de peupliers aux feuilles dorées.
Le prince héritier talonna son cheval et le lança droit vers les ouvriers qui s’activaient sur les berges. À mesure qu’il s’approchait, le jeune homme constata les progrès des travaux. Les six piliers du pont émergeaient déjà des flots écumeux. Un solide échafaudage de bois supportait l’avancement de l’édification des premières arches. Jaspe sourit avec fierté.
Ce serait le pont le plus moderne du royaume, construit avec les techniques les plus avant-gardistes. Son tablier serait assez large pour laisser deux charrettes se croiser sans risque. Il avait dû batailler ferme pour que son père accepte de se lancer dans un tel chantier, aussi s’en considérait-il comme directement responsable.
Au pied de la colline, les cavaliers rejoignirent la route qui menait au fleuve. Jaspe stoppa son cheval et mit pied à terre à côté d’un tombereau de pierres taillées que les ouvriers étaient en train de décharger. Il souleva sa toque en velours bleu pour essuyer la sueur qui perlait à son front et passa machinalement une main dans ses cheveux blonds coupés court.
Alerté par le bruit des sabots, le contremaître, un petit homme sec et nerveux, se précipita vers les visiteurs pour les chasser. Il s’arrêta net en reconnaissant le prince. La panique traversa son regard. Il ôta son bonnet avec empressement et multiplia les courbettes.
— Votre Altesse, nous n’avons pas été prévenus de votre arrivée ! Je vais rassembler les ouvriers, que vous puissiez les passer en revue. Nous allons faire de la place pour votre suite.
Jaspe détestait assister à l’affolement que provoquait son apparition. Il avait parfois l’impression de voir les pensées qui s’entrechoquaient dans l’esprit de ses sujets.
Y a-t-il assez de plumes à mon chapeau, assez de dentelles à mon jabot ?
Que dois-je faire pour qu’il se souvienne de moi ? devaient se demander les nobles et les bourgeois.
Les gens du peuple songeaient plutôt :
Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?
Pourvu que je passe inaperçu.
Aussi le prince Jaspe sourit-il avec bienveillance et fit-il signe à l’homme de se redresser.
— Laissez les ouvriers travailler. Ma venue n’était pas prévue et ma suite est des plus réduites. Nous ne prenons pas beaucoup de place.
Le contremaître épongea son front luisant avec son bonnet et se mit à le triturer nerveusement entre ses mains.
— Comment se déroulent les travaux ? demanda Jaspe pour le sortir de son embarras. Quand pensez-vous avoir terminé ?
Grès et Ferris sur ses talons, le prince avança vers la berge en louvoyant entre les caisses, les outils et les piles de pierres qui occupaient les lieux. Sur son passage, certains ouvriers se poussaient brusquement en se détournant ou s’immobilisaient en marmonnant, le regard fixé sur leurs gros godillots. Jaspe ne les salua pas moins, les remercia pour leur implication et leur travail. Il eut un mot pour chacun de ceux qui croisèrent sa route. Le contremaître trottinait à leurs côtés, laissant quelques pas de distance avec le prince héritier.
— Tout se passe bien, affirma-t-il fièrement. Malgré la dernière crue, nous sommes parvenus à tenir les délais. Si l’hiver est clément et si le Puissant Dragon d’Or nous prête sa force, le pont sera terminé au printemps.
Ce qui faisait beaucoup de si.
Jaspe n’était pas dupe, l’ouvrage ne serait sûrement pas prêt avant l’été. Mais qu’importe. Les bienfaits qu’il apporterait méritaient l’attente.
La Nevala était un fleuve capricieux. Des crues fréquentes avaient emporté plus d’un des ponts en bois qui l’enjambaient, et les quelques gués qui la franchissaient étaient dangereux. La construction du nouveau pont permettrait de désenclaver la région que la Nevala séparait de la capitale. Les marchandises circuleraient plus facilement et, en cas d’urgence, venir au secours des villages serait plus aisé. Les mouvements de troupes en seraient aussi bien simplifiés.
Jaspe fronça les sourcils. Ce n’était certainement pas la raison pour laquelle il avait tant fait pression sur son père pour qu’il accepte de financer cette réalisation, cependant il fallait bien tenir compte de la guerre. Les affrontements à la frontière duraient depuis plus d’un siècle et étaient malheureusement devenus partie intégrante de la vie quotidienne.
Le prince soupira et reporta son attention sur le chantier.
Devant eux, solidement ancrés sur la berge, deux piliers sveltes annonçaient la future splendeur de l’édifice. Les ouvriers s’activaient sur la première arche, vers laquelle convergeait un flux constant de pierres ocre.
Jaspe imagina l’ouvrage terminé, les sept arches gracieuses qui s’élanceraient sur le fleuve, la majestueuse statue du Puissant Dragon d’Or qu’il voulait voir figurer au milieu du pont, protégeant les passants de ses ailes étendues. Ce serait sans nul doute un monument exceptionnel, le premier de son genre dans tout le Royaume de l’Aube.
Satisfait de son inspection, Jaspe fit signe à ses deux gardes du corps qu’il était temps de partir.
— Nous n’allons pas vous déranger davantage, annonça-t-il au contremaître, qui ne put totalement réprimer un soupir de soulagement. Vous faites un excellent travail, vous pouvez être fiers de vous.
— Merci, Votre Altesse. Si vous me permettez, je… euh…
L’homme malaxa son bonnet de plus belle, tête baissée.
— Je vous écoute, l’encouragea Jaspe.
— Mon fils aîné aura dix-neuf ans dans deux mois. Je… Il…
Le prince se rembrunit. Il ne savait que trop bien ce qui allait suivre.
— Votre Altesse, connaissez-vous déjà les lettres qui seront choisies au nouvel an ?
— Comment s’appelle votre fils ? demanda Jaspe avec douceur.
— Il s’appelle Galet, monseigneur.
Jaspe secoua tristement la tête.
— Je sais que beaucoup de rumeurs infondées circulent, pourtant les initiales sont bel et bien tirées au sort. Et le « G » n’est pas sorti depuis plusieurs années. J’espère pour vous qu’il aura de la chance. Mais laissez-moi vous dire que les trois années de service à la frontière ne sont pas si pénibles qu’on l’imagine. La solde est bonne et les escarmouches sont bien moins nombreuses qu’il y a dix ans.
Il ne pouvait masquer complètement sa gêne. En sa qualité d’Altesse Royale, il n’était pas soumis au tirage au sort. Il avait cependant déjà servi un an dans les troupes stationnées à la frontière et il devrait y retourner pour parfaire son éducation militaire.
Il rassura le contremaître tant bien que mal et se décida à prendre congé, une boule dans la gorge. L’homme partit dans une nouvelle série de courbettes tout en se confondant en remerciements embarrassés.
Les montures attendaient leur cavalier en broutant les touffes d’herbes rases entre les caisses de matériel. Jaspe attrapa la bride de son cheval et caressa les poils crème de son chanfrein avec quelques mots affectueux. Puis il sauta en selle avec aisance et lança l’animal sur la route. Ferris et Grès l’imitèrent, en ombres fidèles.
Une heure plus tard, le trio arrivait en vue de la capitale. Albàn s’étalait orgueilleusement au centre du petit Royaume de l’Aube. Jaspe n’avait pas choisi au hasard le trajet qui les ramenait chez eux. Il offrait sur leur ville une vue plongeante qu’il appréciait particulièrement. Comme à chaque fois, un sourire involontaire étira ses lèvres. Il pouvait reconnaître chacune des maisons de briques rouges et blanches, les toits pointus, les dômes dorés des temples du Puissant Dragon d’Or. Il devinait les avenues qui traçaient de larges saignées entre les édifices, les parcs qui déployaient leur verdure pour laisser respirer la capitale. À l’est, le palais royal s’étendait à la périphérie, sa forme majestueuse ceinte de grands jardins bien ordonnés.
À l’arrière-plan, occupant tout l’horizon, la silhouette lointaine des montagnes lançait ses pics acérés vers le ciel. La chaîne de l’Écrin enserrait le royaume dans son étreinte monumentale, l’isolant ainsi du reste du monde. Lorsque le soleil se levait, ses sommets éternellement enneigés s’embrasaient comme des joyaux. L’aube était l’instant privilégié où, quand ses yeux se tournaient vers les montagnes, Jaspe avait l’illusion que cet incroyable spectacle n’était que pour lui.
Le prince et son escorte entrèrent dans la ville au petit trot. Les sabots des chevaux claquaient avec allant sur la route. Dès qu’ils commencèrent à croiser des passants, Grès et Ferris se rapprochèrent de lui pour l’encadrer.
— C’est très imprudent, grommela le premier. Nous ne sommes pas assez nombreux pour assurer votre sécurité. Pourquoi avoir voulu rentrer en ville par ce côté ?
Sous les sourcils broussailleux du vétéran, des yeux sombres perçaient Jaspe avec réprobation.
— Allons, voyons, dit le prince en haussant ses larges épaules, que veux-tu donc qu’il m’arrive ?
— Je sais bien que le peuple vous aime, mais ne craignez-vous pas un excès de… d’enthousiasme si vous êtes reconnu ?
Un fiacre les dépassa à toute vitesse dans un fracas de roues sur les pavés inégaux. Grès sursauta et porta la main sur la garde du sabre qui battait sa cuisse.
— Détends-toi, mon ami. Je ne risque rien.
— C’est vous qui le dites, grogna le garde du corps sous sa moustache.
Jaspe savait que le vieux soldat n’omettait son titre que par crainte d’attirer l’attention et il avait mieux à faire que de lui en tenir rigueur. Il préférait regarder les gens qui vaquaient à leurs occupations tout autour de lui.
Un maraîcher envahissait le trottoir de ses caisses de pommes rouges, de poires dorées, de citrouilles rebondies aux quartiers vert et orange. Panier sous le bras, les acheteurs parlaient fort et échangeaient les derniers potins en tâtant la marchandise. Un peu plus loin le long de l’avenue, un cordonnier ressemelait des chaussures dans son échoppe qui donnait sur la rue. L’odeur du cuir neuf qui en émanait signalait son activité plus sûrement que n’importe quelle enseigne. Les yeux de Jaspe furent attirés par des chapelets d’animaux en verre soufflé qui oscillaient sur les présentoirs du magasin suivant. Des biches aux pattes fines y côtoyaient des oiseaux aux ailes colorées. Des carillons translucides tintaient délicatement au gré du vent.
Cet agréable tableau était assombri çà et là par la présence sinistre de devantures barrées par des planches. Les commerces et les échoppes dont les propriétaires, partis se battre au front, n’avaient trouvé aucun remplaçant. Jaspe détourna les yeux.
— Oh ! regardez ! cria soudain quelqu’un.
— Oh oh, murmura Ferris, que la situation ne semblait pas émouvoir outre mesure.
— Regarde, là, on dirait le prince Jaspe !
— Oui, c’est lui !
— Votre Altesse, Votre Altesse !
Les cris enflèrent le long de la chaussée. Les passants se retournaient et s’attroupaient peu à peu sur les trottoirs.
— Ça devait arriver, ricana Ferris.
Il n’en rapprocha pas moins sa monture de celle du prince. Grès l’imita en grommelant sa mauvaise humeur. Jaspe sourit et agita la main pour saluer le peuple qui se pressait pour le voir. Quelques minutes avaient suffi pour que la foule se rassemble. Des fenêtres s’ouvrirent sur leur passage pour laisser place à des visages curieux. Des enfants, juchés sur les épaules de leurs parents, lui adressaient de grands gestes, les yeux brillants de joie. Jaspe essayait d’avoir un regard pour tous malgré l’accélération que Grès imposa à leur allure.
Quatre gendarmes coiffés de bicornes, qui patrouillaient dans le quartier, prirent sur eux de faire reculer les gens sur les trottoirs. Cependant, l’attitude de la foule restait bienveillante. Les apparitions de la famille royale en ville étaient assez fréquentes pour ne pas susciter d’émeute.
La posture de Grès commençait tout juste à se détendre quand une voix plus forte trancha soudain avec le joyeux brouhaha.
— La guerre, il faut arrêter la guerre !
— Cessez d’envoyer nos enfants à la mort pour rien ! reprit quelqu’un d’autre.
Le sourire de Jaspe se crispa. Les gendarmes empoignèrent la matraque qui pendait à leur ceinture. Des remous agitèrent la foule tandis que les mécontents se fondaient dans la masse. Des cris de protestation s’élevèrent dans la bousculade qui s’ensuivit.
— Laissez-les ! ordonna Jaspe d’une voix forte.
Il avait l’habitude de la foule. L’intervention des gendarmes risquait d’envenimer la situation en faisant basculer les badauds du côté des contestataires. Peu nombreux et déjà en fuite, ceux-ci ne représentaient aucune menace. En outre, pouvait-on les blâmer de crier tout haut ce que tout le monde, y compris lui-même, pensait tout bas ?
Il n’avait jamais vraiment compris pourquoi son père n’avait pas mis un point final à cette guerre. Il était pourtant moins belliqueux que son propre père. À croire qu’après toutes ces décennies le conflit avec le Royaume du Crépuscule était devenu une habitude, voire pire, une tradition. Jaspe n’était toutefois pas naïf, il se doutait que la paix ne satisferait jamais tout le monde. Le clergé pourrait-il accepter de partager la zone de la Chute, ce bout de terre si symbolique, avec les fidèles du faux dieu ?
La foule avait été éparpillée et les trois cavaliers talonnèrent leur cheval. Il était inutile de laisser la même scène se reproduire un peu plus loin. Ils traversèrent rapidement le quartier suivant, où les façades bicolores des hôtels particuliers les regardèrent passer avec indifférence. Ici encore, les conséquences de la guerre se rappelaient aux badauds. À certaines fenêtres s’accrochaient des bouquets de fleurs jaunes, plus ou moins flétris, informant que les occupants de la demeure avaient subi la perte d’un être cher, mort pour la gloire du Puissant Dragon d’Or.
Enfin, ils atteignirent la grande place en forme d’étoile vers laquelle les avenues principales de la capitale convergeaient toutes. Au centre s’élevait la statue équestre du quadrisaïeul de Jaspe, le roi Onyx, le premier de leur dynastie. Un flou entourait son arrivée au pouvoir, et le jeune homme soupçonnait qu’il avait profité sans vergogne des troubles provoqués par les premières années de guerre pour évincer son cousin du trône.
Le palais royal s’étendait là, juste de l’autre côté de la place. Les cavaliers s’approchèrent des hautes grilles de fer forgé qui le protégeaient. Après le premier instant de panique en découvrant le prince héritier hors des murs du palais alors qu’elles ne l’avaient pas vu sortir, les sentinelles s’empressèrent de lui livrer le passage. Jaspe et ses gardes du corps franchirent les obélisques qui marquaient l’entrée. Tous deux étaient coiffés d’une statue étincelante du Puissant Dragon d’Or, les griffes étendues et la gueule grande ouverte.
Le prince était de retour chez lui.


TÂCHE NO 2
Participer au Conseil des ministres
Les cavaliers traversèrent le parc qui les séparait du palais. Ils longèrent l’immense plan d’eau rectangulaire dans lequel des sculptures de monstres marins servaient de support à des jets d’eau intermittents. Un réseau de haies dessinait des formes géométriques tout autour du bassin, embrassant bosquets et massifs de fleurs dans ses arabesques. Jaspe appréciait l’impression de grandeur et d’ordre que dégageaient ces jardins. Ils remplissaient à merveille leur rôle qui était d’en imposer à la population et aux invités de marque. Sa sœur, elle, leur avait toujours préféré ceux qui étaient dissimulés à l’arrière du palais. Ils étaient plus touffus, plus intimes et plus protégés.
Le palais royal n’avait cependant pas besoin de jardins tirés au cordeau pour inspirer le respect. Tout de pierres blanches, il semblait avoir été construit avec des cubes de sucre immaculés. Quatre longues ailes se rejoignaient en formant une croix irrégulière. À mesure qu’ils s’approchaient du centre, les corps de bâtiment s’élevaient, gagnant en étages et en tours. Leur intersection constituait le point culminant de l’édifice, coiffé d’une imposante coupole en oignon dont les larges bandes azur et doré s’enroulaient en spirale jusqu’à son sommet. Les tours accolées au bâtiment principal arboraient des toits de formes variées, allant du dôme au clocher, mais tous parés de différents tons de bleu soulignés de doré, qui étincelaient au soleil. Piliers, arches et encorbellements ornaient les vastes fenêtres qui découpaient les façades.
Ils se dirigèrent vers les écuries pour y laisser leur monture et constatèrent que les palefreniers étaient déjà fort affairés. Rassemblés devant l’entrée, ils déharnachaient quatre chevaux aux poils soyeux et brillants, dont Jaspe n’avait jamais vu de semblables. Leurs jambes étaient fines et puissantes, leurs grands yeux noirs expressifs détaillaient les humains autour d’eux. Bouche bée, le prince fit un pas vers eux.
— Votre Altesse, vous allez être en retard.
La voix rocailleuse de Grès le rappela à l’ordre. Il s’arracha à sa fascination et laissa à ses gardes du corps le soin de gérer les montures. Habituellement, Jaspe s’occupait lui-même de son pur-sang, pourtant, aujourd’hui, il se devait d’être à l’heure au Conseil des ministres. Il se promit de redescendre aux écuries dès qu’il serait libre.
Ses bottes de cavalier claquèrent sur les marches du grand escalier qui menait à l’entrée. Il se hâta dans le hall, sa haute silhouette reflétée par les dalles de marbre luisantes comme des miroirs. Il confia sa toque et sa pelisse en poil d’ours à un serviteur sorti de nulle part à son arrivée.
L’intérieur du palais n’était pas moins grandiose que l’extérieur. La blancheur des murs était ici rompue par des colonnes de porphyre violettes, des moulures dorées et des frises peintes qui couraient de pièces en galeries et de galeries en vestibules. Le prince Jaspe gravit quatre à quatre les marches de l’escalier monumental qui conduisait à la salle du Conseil, le son de ses pas amorti par un épais tapis pourpre. Il épousseta sa culotte de cheval d’une main soigneuse. Il n’aimait pas l’idée de se présenter au Conseil en habit de monte, mais celle d’arriver en retard lui était encore plus insupportable.
Jaspe s’immobilisa lorsque des éclats de voix résonnèrent derrière les doubles portes. Le Conseil avait-il commencé en avance ? Et pourquoi ces cris ? L’ordre du jour était-il si conflictuel ? Il fronça les sourcils et lissa mécaniquement sa veste à brandebourgs. Puis il tendit la main vers la poignée.
— Allez quérir mon fils ! ordonna la voix grave du roi.
La porte s’ouvrit à la volée sur une garde affolée. La surprise de se retrouver nez à nez avec l’objet de sa quête puis le soulagement passèrent sur son visage.
— Votre Altesse ! s’écria-t-elle. Venez vite, on vous demande !
Dans l’immense salle du Conseil se tenait Lapis II, le roi du Royaume de l’Aube. Grand et droit, sa barbe blonde abondamment striée de gris, il hocha la tête en voyant entrer son fils. Il n’était visiblement pas étonné de la promptitude avec laquelle son ordre avait été obéi. Cette efficacité était celle qu’il attendait de son entourage en toutes circonstances et il n’était pas toujours aisé de se montrer à la hauteur.
— Votre Majesté, pardonnez-moi de n’avoir pas eu le temps de me changer, dit Jaspe en s’inclinant, une main sur le cœur. Vous m’avez fait mander ?
La Première Conseillère Corail se trouvait là, elle aussi, appuyée contre la longue table qui occupait la pièce. Elle semblait moins composée qu’à l’accoutumée. Quelques mèches brunes s’échappaient des tresses habituellement strictes qui s’enroulaient en diadème autour de sa tête. Sa poitrine se soulevait par à-coups, comme si elle avait besoin de reprendre son souffle. Avait-elle couru pour venir ? L’image était si improbable que le cerveau de Jaspe renonça à l’invoquer.
Un homme se tenait à quelques pas du roi, devant les fenêtres. Les mains croisées sur le ventre, il attendait respectueusement. Jaspe ne l’avait jamais vu. Il portait une pèlerine de voyage poussiéreuse. Un large pantalon bouffant rentrait dans ses bottines pointues et une élégante tunique brodée qui descendait jusqu’à mi-cuisse témoignait d’un rang élevé. Ce messager était probablement avant tout un diplomate. Et, d’après ses vêtements, il s’agissait à n’en pas douter d’un étranger.
Le roi tendit à son fils une missive dont le sceau avait été rompu.
— La reine du Royaume du Crépuscule nous envoie une proposition de paix, expliqua-t-il.
Jaspe ne comprit pas tout de suite. Les paroles de son père, inattendues, résonnèrent un instant dans la pièce avant de prendre un sens. Le jeune homme eut juste assez de maîtrise de lui-même pour ne pas bégayer de façon fort embarrassante devant le diplomate crépusculaire. Cependant, ses yeux s’agrandirent et il dévisagea son père avec stupéfaction.
— La paix ? demanda-t-il enfin. À quelles conditions ?
— Lis.
Le roi jeta un regard éloquent au message qu’il lui tendait. Les doigts tremblants, Jaspe prit la lettre. Elle était rédigée dans un aubéen parfait. Le cœur tambourinant dans sa poitrine, il lut.
Lassé de voir ses ressources siphonnées par des affrontements stériles, le Royaume du Crépuscule proposait d’y mettre enfin un terme. La reine maintenait qu’une entente au sujet du territoire si âprement disputé à la frontière était possible, dès lors que chacun des partis était résolu à faire preuve de bonne volonté. Elle concluait en affirmant que le meilleur moyen de sceller une alliance était de faire en sorte que les intérêts des uns deviennent ceux des autres, et quoi de mieux qu’un mariage pour y parvenir ? Sinon, deux. Il se trouvait que chacun des deux monarques possédait un fils et une fille en âge de convoler. Elle suggérait donc que célébrer un double mariage en grande pompe serait une merveilleuse façon de mettre un terme à cette guerre qui n’avait que trop duré.
Un mariage pour mettre fin à la guerre.
Son mariage.
Jaspe replia lentement la missive et regarda son père.
— Qu’en penses-tu ? lui demanda celui-ci.
Comme paralysé par la nouvelle, le jeune homme fut bien incapable de répondre. Jamais il n’avait sérieusement songé au mariage. C’était à ses parents que la tâche incombait. Il savait que, le moment venu, ceux-ci choisiraient le meilleur parti pour lui en fonction de la situation politique et économique du royaume.
Et la paix était bien la meilleure des causes, les gens du peuple le lui avaient suffisamment rappelé le matin même. Pourtant, devant les promesses d’inconnu que cette union impliquait, un vertige le prit. Sa fiancée ne serait pas une jeune fille de la cour, elle ne connaîtrait rien de leurs mœurs et de leurs coutumes. C’était à une parfaite étrangère qu’il allait devoir se lier.
— Eh bien ? s’impatienta son père devant son absence de réaction.
— Sire, je serais très honoré si mon mariage pouvait être le ciment d’une nouvelle ère de paix, se força-t-il à dire, sachant que c’était la seule réponse acceptable.
Son père hocha la tête avec satisfaction.
— Le messager a apporté une miniature des héritiers du Crépuscule, dit-il avec un geste à l’adresse du diplomate.
Ce dernier s’avança et lui tendit avec respect un petit portrait qui tenait dans le creux de la main.
— Voici la princesse Acacia et le prince Saule, annonça-t-il cérémonieusement.
Jaspe se saisit vivement de l’objet, impatient de se mettre sous la dent ne serait-ce qu’une miette de la réalité qui l’attendait. À l’intérieur d’un épais cadre en bois, un jeune homme et une jeune femme le regardaient de leurs grands yeux noirs. Ils se ressemblaient de façon troublante. Tous deux avaient le teint mat, la même allure élancée et de longs cheveux noirs. La princesse les portait lâchés sur ses épaules là où son frère les avait noués en une longue et fine tresse. Ils étaient vêtus d’une superposition de tuniques très colorées et richement brodées. La princesse semblait douce et enjouée et Jaspe se surprit à lui sourire. Sans doute pourrait-il parvenir à l’aimer.
— Allez-vous accepter cette proposition, Père ? demanda-t-il avec inquiétude.
— Nous allons en discuter avec nos ministres, toutefois sache que cette idée me plaît fort. Cette guerre s’éternise, et si nous ne faisons pas preuve de bonne volonté ce sera l’héritage que nous laisserons aux futures générations. Je ne veux pas passer à la postérité comme étant le monarque qui n’a pas eu le courage de mettre fin à cette folie alors qu’il en avait l’occasion.
— Le clergé du Puissant Dragon d’Or risque de ne pas apprécier autant cette idée, se permit de remarquer Jaspe.
— J’en suis bien conscient. Nous allons faire venir le Grand Prêtre pour participer au Conseil.
— Mère et Béryl ont-elles été informées ?
Le roi secoua la tête.
— Nous avons été trop bousculés. J’irai parler à la reine tout à l’heure. Quant à toi, j’aimerais que tu te charges d’en avertir ta sœur.
Jaspe s’inclina avec respect.
— Nous allons reporter le Conseil d’aujourd’hui, le temps de rassembler les représentants du clergé et les notables. Tu peux disposer, mon fils.
Jaspe claqua fort militairement des talons et fit volte-face pour se diriger vers la porte. À mi-chemin, il s’arrêta net et se tourna vers le messager crépusculaire. Il montra le portrait qu’il avait oublié avoir en main.
— Puis-je le garder ? demanda-t-il.
— Naturellement, Votre Altesse, il est pour vous.
À présent sûr de ne pas commettre d’impair diplomatique, Jaspe quitta la pièce. Il fut surpris de voir son père lui emboîter le pas et repousser la porte derrière lui.
— Encore un mot, dit-il en baissant la voix. À propos de ta sœur… sois prudent en lui annonçant la nouvelle, elle est si fragile, nous devons éviter qu’elle s’inquiète outre mesure.
Jaspe acquiesça en silence. Son père agissait avec sagesse. Mieux valait s’abstenir de donner une mauvaise image de Béryl au diplomate crépusculaire.
Sans attendre, le jeune homme se dirigea vers l’aile où se trouvaient les appartements de sa sœur. Comment allait-elle réagir à cette nouvelle ? Il était certain qu’elle appelait la paix de ses vœux au moins autant que lui, mais que penserait-elle d’être donnée en mariage à un étranger ? Et, qui plus est, un étranger dont le peuple leur avait fait tant de mal. Il ôta machinalement ses gants pour se mordiller le pouce.
Un valet interrompit le fil de sa réflexion. Très digne dans sa livrée blanc et or, il lui présenta un plateau d’argent sur lequel reposaient deux missives.
— Votre Altesse, en votre absence, du courrier est arrivé pour vous, annonça-t-il solennellement.
— Très bien, je vous remercie. Pouvez-vous le déposer sur mon bureau ? Je dois régler une autre affaire en priorité.
Le valet s’inclina et le prince continua son chemin.
Tandis que son pas faisait craquer les lattes de parquet cirées des couloirs, Jaspe réfléchissait avec soin aux mots qu’il allait utiliser. Béryl ne devait pas se sentir agressée ou mise sous pression.
Il aurait d’ailleurs préféré ne l’informer des faits qu’après la signature effective de la paix, toutefois l’arrivée d’un messager étranger était d’une telle importance qu’il aurait été vain de vouloir garder la nouvelle secrète.
Il frappa à la double porte blanche du boudoir de sa sœur. Elle s’ouvrit sur une demoiselle de compagnie vêtue d’une robe jaune pâle. Elle plongea dans une profonde révérence en le reconnaissant. Les autres jeunes filles qui entouraient sa sœur se levèrent aussitôt pour l’imiter.
Jaspe les salua l’une après l’autre.
— Bonjour, mademoiselle Ambre, je suis heureux de constater que ce vilain rhume vous a enfin laissée en paix. Mademoiselle Agate, comment se sont déroulées les vendanges sur le domaine de votre père ? Mademoiselle Jade, Sa Majesté la reine m’a confié qu’elle était très intéressée par votre technique d’assemblage de bouquets.
Elles saluèrent encore une fois et se retirèrent. Il flottait dans le boudoir une subtile odeur florale, signe immanquable de la présence de sa sœur.
Béryl était installée dans un confortable fauteuil près d’une fenêtre, son ouvrage de broderie sur les genoux. Elle avait tourné la tête vers son frère. À ce mouvement, ses longues boucles blondes, presque rousses, avaient glissé le long de son cou. Elle lui sourit doucement.
— Mon frère, dit-elle d’une voix mélodieuse. Que me vaut le plaisir de ta visite ?
D’un geste gracieux de son bras potelé, elle désigna le fauteuil en face d’elle, qui avait été abandonné par l’une de ses suivantes. Jaspe s’assit et croisa ses longues jambes. Les yeux bleus de sa sœur s’arrêtèrent un instant sur ses culottes de cheval.
— Serais-tu parti te promener ce matin ? lui demanda-t-elle en se débarrassant de son ouvrage sur un guéridon déjà chargé d’un panier rempli de bobines de fil.
— C’est exact, j’ai quitté le château à l’aube. J’avais envie de respirer un peu.
Jaspe se tut, ne sachant comment retomber sur le discours qu’il avait préparé.
— Eh bien, ne vas-tu pas me raconter ta promenade ? N’es-tu pas venu distraire ta pauvre sœur de ton récit ?
Béryl posa les mains sur les broderies de fils d’or de son long sarafane bleu ciel et le regarda, dans l’expectative. Elle était si innocente avec ses yeux clairs et naïfs. Les taches de rousseur qui saupoudraient ses joues rondes lui donnaient un air enfantin. Dire qu’il devait lui annoncer que sa vie bien rangée risquait de changer du tout au tout… Il respira un grand coup et se jeta à l’eau.
— Pour tout te dire, mes aventures matinales n’ont aucune importance par rapport à la nouvelle que j’ai apprise à mon retour.
— Oh.
Un éclair de curiosité vite réprimée traversa le visage de Béryl.
— Un messager du Royaume du Crépuscule est arrivé tout à l’heure, commença-t-il prudemment.
Béryl empoigna les accoudoirs et se pencha vers lui, les yeux brillants. Elle savait aussi bien que lui que cela faisait plus de quarante ans que toute communication avait été interrompue entre les deux capitales.
— Ils nous font une proposition de paix.
Béryl le dévisagea, le souffle coupé, les yeux arrondis et la bouche démesurément ouverte.
— La paix ? Pour de bon ? Que nous demandent-ils ?
Jaspe tripota les boutons de sa veste, mal à l’aise.
— Les Crépusculaires suggèrent que le meilleur moyen de sceller une alliance est un mariage.
L’expression de sa sœur devint mutine.
— Je vois. Dois-je t’adresser toutes mes félicitations, mon frère ?
Jaspe s’agita dans le fauteuil.
— Je ne suis pas le seul concerné. Nous sommes ennemis depuis si longtemps qu’il ne faut pas moins de deux mariages pour que notre alliance soit forte et durable.
Béryl se dressa, une main posée sur la poitrine.
— Deux mariages, dis-tu ?
Elle inspira profondément et se détourna vers la fenêtre. Inquiet, Jaspe se leva pour la rejoindre.
— Béryl ? demanda-t-il en scrutant son profil dans le contre-jour. Comment te sens-tu ?
Elle se mordit les lèvres, puis se tourna vers lui.
— Cela devait bien finir par arriver, n’est-ce pas ? constata-t-elle, le visage à nouveau impassible. Que sais-tu de nos promis ?
— Pas grand-chose, convint Jaspe. Ce sont les enfants de la reine du Crépuscule. Je n’ai que ce portrait à partager avec toi.
Il sortit de sa poche la miniature et la lui tendit. Sa sœur l’examina longuement avec une moue dubitative.
— J’imagine qu’il fera aussi bien l’affaire qu’un autre…, dit-elle enfin en haussant les épaules.
Elle lui rendit l’objet et Jaspe le rempocha avec chagrin.
— Garde à l’esprit que rien n’est encore réglé. Notre père va convoquer un Conseil extraordinaire pour en discuter.
— Eh bien, j’espère qu’ils prendront la bonne décision. Quitte à épouser un homme que je n’ai pas choisi, autant que ce soit pour la meilleure des causes.
Gracieusement, comme si son avenir n’était pas en jeu, Béryl s’assit à nouveau dans son fauteuil en tapisserie et se remit à son ouvrage. Jaspe comprit qu’il était temps de se retirer et prit congé de sa sœur. Inutile d’insister davantage. Au fil des ans, sa sœur avait dû apprendre comment se préserver de l’agitation de la cour et il ne pouvait que respecter son attitude.
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